
riaumiont a reçu 
la Croix de guerre 

• • • • • » • 

M,uaniol Vincent la lui remit hier 
et présida à l'inauguration du mo 
numont aux morts de la guerre 
M. iJamei-Vinowit, Ministre du Travail, 

• SAISIÛ1'8 ù l € r J a <^roix de guerre à la ville 
—aTiUqLi ont. 

Karerucni fête de ce genre revêtit un ca­
ractère plus grandiose et plus solennel. 

Ce n'est pas une population rruus un pen-

1>te qui ont rendu hommage aux uorts de 
a guerre en assistant a la cérémonie de 

^l'inauguration du monument aux morts 
.Zpour ta l'a trie. 

Malgré la saison tardive un soleil ra-
' efieux prodigua ses chauds ray ns sur la 

laborieuse cité et rehaussa l'éclat déjà sans 
""•pareil de lu brillante cérémonie. 

La. ruche ouvrière qu'est Hautmont avait 
revêtu nier sa parure des ,ours de fête. Ses 
rues, décorées avec le plus grand soin, 

r-conlenaient avec peine, la foule immense 
, accourue de tous les points de ta région 

pour venir à la fois 9oluer le Ministre du 
Travad, l'enlant de l'arrondis; nt et as­
sister a l apothéose des souffrances de la 

. guerre. 
A uidi dix exactement les autos officiel­

les arrivent et se frayent passage avec peine 
. d a n s la foute des curieux. Des voitures des­

cendent MM. Daniel-Vincent, Ministre du 
'.Travail, Emile Vioeent, secrétaire particu­
l i e r du Ministre, Nau'lin, Préfet du Nord, 
'" Denier re. Sénateur et Leroy, sous-préfet 

d'Avesnes. 
Entre la double haie formée par un dê-

lach'.'ment du 1er œ ligne, et 1 s gndar-
ires de la région, les autorités gagnent la 
mairie, où les attendent MM. Dehayts.maire 

— d'IlauUuoiit entouré de ses adjoints et de 
son Conseil municipal. Bataille, iaire de 
Mr.iibjii:-'e conseiller généra! ^ nlart. cetv-
»ul de Belgique, le colonel Affis. comman­
da.t !e 1er K. I. reptesentaut M. le général 
commandant le 1er corps d'armée, le colo­
nel Botelle, commandant de a place ue 
Maubeuge ; et toutes ies notabiL 's d j la 
ville. 

La rmi'icrue du 1er régimen. des carabi­
niers de Bruxelles, et ies sociétés musi-
nales d'Ilautmont, et de la région, donnent 
leur cor cours à la cérémonie. 

A la mairie, où les officie!-, sont reçus, 
!H. Delhaye, maire d'Iiautmnnt, souhaite 
l i bienvenue au Ministre. Des jeunes filles 
!ui offrent des fleurs. 

Très touché du charmant accull de la mu­
nicipalité Hautmontoise, M. Daniel-Vincent, 
i«mercie sea compatriotes en termes très 
affectueux, 

* £ BANUTJET 

. „ >» mairie les officiels r e dirigent en 
jortège vers 1a sallûe llecquet où est servi 
un banquet en Usât Bonn» ur. 'oute la po-
pnlaUon acclame le Ministre "ur son pas-
3age. 

Lu salle d'hôtel est rem rrp '-lement dé-
BWée, I.e banqqet est présidé ;>nr M. Da-
aiel-Vincent, ayant à sa droite M. Delhaye, 
maire, et a sa gauche M. Naudia, préfet 
du Nord. 

Au dessert, M. Delhaye remercie le Mi­
nistre et les notabilités d avoir bien voulu 
participer à la cérémonie. 

M. Bataille, conseiller général, maire de 
Maubeuge, fait l'élogp du Ministre et de M 
•Jeroy, gous-préfet d'Avesnes. qui jouissent 
de toutes les sympathies o a - s l'arrondisse-
jMod. 

Au nom du Gouvernement Belge, M. Spa-
lart, consul de Belgique salue Te Ministre 
et lut témoigne de la reconnais a n œ de 
'.a Bclg.que H remet ensuite a M. Delliave 
maire d Hautmont, la croix '•> chevalier de 
.'or iixj de la couronne de Belgique. 

Au nom des parlementaires du Nord. M. 
Debt.rro. sénateur, prend ensuite la parole. 
Il espère que de la Conférence Internstionaîe 
dt V> asiiinglon résultera la sécurité des 
Nation*. 

M. le Préfet fait un brillant éloge du Nord 
et de ses actives populations. A 1 cours des 
grèves rérentes ' a •toujours rnuvé dans 
le Ministre du Travail, un ardent défen­
seur do la Paix at de la réconciliation so-
riale. 

LE DISCOURS MINISTERIEL 
M. Daniel-Vincent, prend .ns j i te la parole. 

. routes nos pensée» ait-il vont vers le Trâ-
ratl et vers la reconstitution. La gronde 
eçon qui sort pour nous des cinq années 
4e guerre est celle que nos morts nous 
pot laissée. 

Notre devise est de faire ce que nous de­
vons (aire ce que nous devons dans l'indus 
trie Nous voulons que les ouvriers soiern 
nos bons collaborateurs dans la tâche com­
mune. Ln seul souci nous anime celui du 
bien public. Nous vivons des heures dil'i-
eiles, mais nous en sortirons avec la même 
volonté, qui nous a animés pendant la 
guerre. 

Si i ai pu faire preuve d'esprit de eon-
eUiation dans le grand anllil du Travail 
fte Nord, c'est que le connais notre indus­
trie et notre classe ouvriâre. C'est de 'u-
nion du Travail et de l'incustrle que nous 
avons besoin pour relever <• pays. 

Le Ministre remet ensuite la rosette 
H'officler d académie a MM Bené Loiseau 
fl'Hautmont et à LudovteOanel . de Mau­
beuge ; MM. Georges Montevei! et Emile 

Merveau reçoivent la médaille de la recon­
naissance anglaisa 
LA REMISE DE LA CROIX DE GUERRE 

A l'issue du banquet, les officiels te ren­
dent en cortège sur la Grsnd'Place et pas­
sent la revue de toutes les Sociétés loca­
les et des environs, qui forment la haie 
d'honneur. 

Sur te kiosque, M. Dcbarveng prend ta 
parole au nom des Anciens Combattants. 

Le colons» Allié représentant le général 
commandant le ter Corp-; remet un dra­
peau aux Anciens Combattants. 

Au nom des Mutilés du Nord, M.Gilhard 
président de la section d'Hautmont et Cas-
sel, secrétaire général dé la Fédération 
des Mutilés prennent ersuitt la parole. 

M. DANIEL VINCENT remet ensuite '.a 
Croix de Guerre à la Ville d Hautmont qui 
a montré les olus hel-ee dualités morales 
au cours de l'occupation ennemie. 

Le colonel BOITELL2. commandant la 
place de Maubeuge, remet ensuite la mé­
daille militaire à MM If Hier Arthur et 
Lebrls et la médaille m'Htaire à titre pos­
thume aux eodat s Deircennerie et Pru-
vost 

La cérémonie prend fin aux accents de 
la « Marseillaise » et de la «Brabançonnes 
qu'exécuto la musique du 1er Carabinier 
B-lge. 

DEVANT LE MONUMENT AUX MORTS 
L'Inauguration du Me ruinent aux Morts 

se déroule ensuite dans une atmosphère 
de recueillement au mi iei, d'un concours 
considérable de population Devant la 
pierre qui porte les noms des 287 soldats 
français, des 10 soldat:, belges et des SI 
victimes civiles décédées a Hautmont,MM. 
DE'.HAYE, maire le la ville ; GILLEf, 

Protestations 
de Fonc:ionnaircs 

maire de Landrcciee GILLIARD, pr6M 
dent des Anciens Corrr-Utants d'Hatit-
mont ; MOUTON, des Combattants de 70: 
SPALART. consul -le Belgique et BATAIL-
le. na're de Maubeuge. évoquent les heu­
res «ombre» de la guerre e» s' incinent de­
vant ses victimes. 

M. DANIEL VINCENT apporte son hom­
mage respectueux a la mémoire des morts 
au nom du Gouvernement de la Républi­
que qu'il représente. 

L'Harmonie d'Huatmont exécute la 
march*» funèbre de Chopin. Puis une so­
ciété chorale de la ville entonne une can­
tate. 

Le jour tombe. Les échos de la vallée da 
la Sambre répercutent 'e« dernières stro­
phes. La cérémonie pren"! fin dans le re­
cueillement La journée rVb'ei restera inou-
b'iable dans les annales hantmontoises-

Elle fut entièrement consacrée au 
« Culte du Souvenir » et des Morts.— M.P. 

VICTIME DU DEVOIR 
tN <;uu>r BAMUCM A FTE T I R 

EN VOULANT SAl VEK L'NE FK'VIME 
Six heures du soir. La nuit Mail venue. Le 

p>is.sBae * nivesu <Je la nie de Cîifttnicn. à 
Vanves était fermé, car un train allait passer. 
Près d'un des portillons, le ear:!e-harr:ère Au­
guste Boucher, veillait. Tout a ooup. Il vit de 
rsutre coté de la voie, une femme ouvrir le 
portillon et rsssor. Il lui crie de s'arrêter, elle 
n'entend pas et continue d'avancer. Déjà on 
enh'nri le trsiu 

\l Boucher ^'élance vers la femme et d'une 
rude bourrade la repousse hors rie la voie. Klle 
trmhe. miits si malheureusement qu'elle meurt 
quelques heures après a l'hospice des Petits-
Ménflcos. 

Mais le courageux cheminot, qui a fait tout 
son devoir pom l'arracher A la mort, est lui-
même tamponné par la locomotive du train 
qui survient a toute vitesse. Lui aussi est trans­
porté à l'hôpital, où II Teurt quelques tnstanti 
après son admission, t e dévoué garde-barrière 
était marié et père de cinq enfants. L'autre 
victime est Mlle Rose Lescure, couturière -de 
quarante-cinq ans 

-*-Si l e r é g i m e d e s S o v i e t s 
était reconnu. . . 

LA RUSSIE — DIT TCHITCHERINE — 
RECONNAITRAIT SES OBLIGATIONS 
INTERNATIONALES 
Pur une note au gouvernement britanni­

que en date de vendredi dernier, îehitché-
rine, commissaire du peuple des affaires 
étiansères du qouvernement des soviets. 
propose de reconnaître les oblicntions in­
ternationales de la Russie, pourvu que les 
puissances par un traité si.lcnne.l et défini­
tif reconnaissent le régime des soviets. 

<0 

I Lfl COUR BM5SLES QO0R0 

Les piVeurs de trains 
JUATRE DES MEMBRES DE LA EANDE 

RESTERONT EN PRISON 
Nous avons relaté les débuts du procès de 

cette bande qui dan» les tnvlrons Je ValencJen-
ncs. attaqua quelquefois h main armét. les 
trains qui. dès larnUstice. transportaient les 
denn^es et objets néi-essaires aux aaiiiUintR. 

M, l'av,xicat-i!èj>éral l'Jiarier a prononcé son 
réquisitoire samedi matin. Il a reclamé du jury 
une condamnation Sérere pour fcius les accustc. 
Il ne s'oppose cependani pas h l^dmtssion des 
circonsPinces atténuantes, sauf en ore qui oon-
oerne les chefs de bande Hurw et Renaud. 

A midi. M. le Président Mouron suspend la 
séance jusque 1 h. 30. 

Les avoenta plantent ensuite. . 
137 q^iestions sont posées au jury. 
Le verdict a été rendu très tard can» la soi­

rée Ont été condamnés : 
Hurez à S ans de réclusion. 
Renaud A 5 ans de prison. 
François Zimmerman à 1 an de prison.. 
Elisa Zimmerman à 2 ans de prison. 
Les autres Inculpés sont acquittés. ) 

Pour la maintien de l'indemnité 
de 720 franc» et contre les projeta 
de cession des monopoles d'Etat 
Un meeting de fonctionnaires qui s'est 

tenu hier a Lille a été une angoissante dé­
monstration - de ce que serait la situation 
générale si les grands monopoles d'Etat de­
venaient la propriété d'une oligarchie in­
dustrielle et financière. 

Le meeting de Lille 
L impression qui se dégage des discours 

de Toesca et de iiouanet est pesante et la 
thèse uuont développée les deux orateurs 
est suffisamment doaumento-e et sérieuse 
pour uuon y réfléchisse un moment, 

Au-dessus de la question des 720 francs 
qui semblait devoir être le fond même du 
meeting des problèmes d'une importance 
telle ont été posées que la question des sa­
laires en a presque été oubliée. 

Toesca a démontré qu'il apparaissait que 
la constitution politique de l'Etat qui ne ré­
pond plus aux besoins actuels doit dispa­
raître, que son armulure défectueuse doit 
faire place à un mécanisme plus moderne 
tenant compte uniquement dés conditions 
économiques et des intérêts professionnels 
et toute autre conception serait attentatoire 
à l'idéal démocratique et au sens de la li­
berté. 

Toesca ayant lait un exposé de la situa­
tion économique vis-à-vis de l'Etat, Rouanet 
dénonça les méthodes capitalistes dans le 
conflit économique. 

Apres avoir lu a l'assemblée quelques pa^ 
ragrapnes du programme de V u Union des 
intcrêis économiques » réclamant la rétro­
cession des monopoles de l htut tels que les 
allumettes, les P. T. T., les tabacs, ies pou­
dres, a l'industrie privée, l'abolition de la 
loi de mit» sur la spéculation illicite, l'ora­
teur démontré que ce programme n'est pas 
qu'une menace pour l'intérêt général mais 
que la remise de la T. S. F. à l'industrie 
privée est un commencement d exécution ; 
de plus la rétrocession des téléphones à 
l'industrie privée a également reçu 247 si­
gnatures de députés. 

L'orateur révéla les difficultés que ren­
contrent les P. T. T. actuellement, grâce à 
cette politique de folie qui consiste à dimi­
nuer les crédits ]usqu à compromettre lu 
vitalité même de ces services. On cherche 
a, couler, croit-il, l e * services actflne dans 
l'esprit du public pour en racuiter le rachat. 

Après ces deux importants discours, 
Plouviet, de» P. T. T. du Nord, qui, au dé­
but du meeting avait rendu compte de la 
réunion de lu commission des fonctionnai­
res à la Prélecture, doune lecture de l'or, 
dre du jour suivant qui est voté a mains 

L ORDRE DU JOUR 
« Le cartel des services publics, réuni le 

30 octobre au Palais d'Eté de Lille, après 
avoir entendu les cumuituiea Toesca, 
Rouanet et Plouviet, élève une protestation 
unanime contre la tentative de diminution 
des salaires des travailleurs de l'Etat au 
moment où le prix de l'existence subit une 
nausse Incontestable, H en demande éner-
giquement ;e maintien et il proteste contre 
1 attitude du Ministre des Finances qui. pour 
abuisser et supprimer même touikmeni 
l'indemnité de zone des régions dévastées, 
ne craint pas de recourir a une illégalité 
flagrante-
• » 11 se dresse contre tout projet de mili­
tarisation de lonctionnaires. 

». Il dénonce enfin la coalition d'intérêts 
particulière qui a jeté son dévolu sur les 
monopoles d Etat pour les exploiter à son 
profit, et affirme que la situation actuelle­
ment déficitaire de certains services pu­
blics, comme le téléphone est uniquement 
due à la paralysie causée par la haute bu­
reaucratie et ta compression aveugle des 
crédits. Il revendique pour ce* services et 
la réorganisation administrative l'autono­
mie financière et la- réorganisation adminis­
trative seules capables d8 solutionner la 
crise présente. 

PI Devant l'opinion publique, il déclare 
que le programme de'l'uoion des intérêts 
économiques est en opposition avec l'inté­
rêt général et que sa réalisation aurait des 
conséquences désastreuses pour la fonction 
publique et pour le pays. 

» A tous les travailleurs des services pu­
blics il adresse un pressant appel pour de 
masquer, dès à présent, les parlementaires 
acquis a ce programme et le combattre 
sans merci. 

» Et se sépare en envoyant son salut fra­
ternel aux travailleurs qui défendent, mal­
gré les affres d'une véritable famine, le 
droit à l'exi«tence pour leurs familles et 
pour i-Mix-mAmes. » 

Le meeting de Valenciennes 
Dimanche après-qaiaï, a eu lieu salle des 

Acalémies. à Valenciennes, un grand mee­
ting organisé par l'Union des Fonction 1res 
pour protester contre la suppression de 
l'indemnité de vie chère de 720 francs. 

De nombreux fonctionnaires appartenant 
aux diverses administrations des contribu­
tions directes et indirectes, des Postes et 
Télégraphes, de l'Enseignement, àe la 
Douane, des percepteurs, des chemin its. 
etc. avaient répondu à l'appel du comité 
organisateur» 

,MorteJette, secrétaire-général du syndi­
cat des Cheminots, présidait. Il était assisté 
d'un membre de chaque ^corporation com­
me assesseur. 

Nos amis, François Lefebvre et Ernest 
Couteaux, députés, étaient présens et pri­
rent place au bureau. 

Le premier orateur, D i tga t . J j la Fédéra­
tion postale, vient aémontraHavec docu­
ments & l'appui, quj le coûLae la vie, au 
lieu de diminuer a augmenté dans de nota­
bles Droptrtions. 

Après fui, NeUmeyer, des Douanes séden­
taires parle du statut des fonctionnaires. 
II regrette que sur 11 milliards d'impôts sur 
las bénéfices de guerre, 6 seulement soient 
écupérés. H paria ensuite de la réorgani­
sation administrative et préconisa l'union 
poix.- obtenir le maintien de 7?0 francs. 

M. Le Poupon, professeur au Lycée, aWira 
l'attention des Parlementaires présents pour 
soutenir devant la Chambre' le maintien 
de l'inderr-nité do vie chère. 

Ernest Couteaux, député-mairo de Saint-
Amand, ancien fonctionnaire, assura l'as­
semblée de son profond dévoilement à la 
cause des fonction paires. Ces derniers peu­
vent compter sur leurs élus pour les sou­
tenir. 

François Lefebvre, termin la série des 
discours, le maire de Denain rappela les 
multiples démarches faites pour établir 
l'indemnité de zone dévastée. Il lit l'éloge 
du syndicalisme, seule force," capable d'ob­
tenir des améliorations. 

Lui aussi parle longuement des fortu­
nes acquises par les gros capitalistes que 
l'on retrouve dans toute -i les firmes : 
chemins de fer, banques, mines, métallur-
gies. etc. Ce sont ceux-là dit-il qui doivent 
payer. 

Lefebvre fit le procès dee Compagnies 
de Chemins de fer et vivement applaudi, 
termina en déclarant qu'il sera, au Par­
lement, près de secs anvs, pour défendre 
a cause des fonctionnaire» et le maij^tien 

des 720 francs. Tous le? orateurs furent 
longuement applaudis, 

L'ORDRE DU JOUR 
L'ordre du Jour suivant fut ensuite voté 

à l'unanimité : 
« Lee Fonctionnaires et services publias 

de l'arrondissement de Valenciennes reu­
nis salle des Fêtes des Académies à Va­
lenciennes, sous la présidence du camara­
de Mortelette des Cheminots : après avoir 
entendu divers orateurs <•) notamment les 
Parlementaires de l'arrondissement sur 
ke projet gouvernemental en ce gui concer­
ne la situation des fonctionnaires et ser­
vices publics : 

1. Le statut des fonctionnaires ; Le droit 
syndical. 

2. Projet de suppression de l'indemnité 
de vie chère (dite de 720 fr.). 

3-L'attaque contre les salaires et la jour­
née de S heures-

4. Sur les licenciements importants qui 
ont déjà été effectues ;t vont se continuer 
dans les chemins de fer. parmi les ou­
vriers des P. T. T- et les auxiliaires de 
nombreuses administration» ; 

Se déclarent décides défendre l'Intérêt 
Général contre ces appétits. 

113 affirment que -e rendement suppor­
tera toutes les comparaisons le jour où 
I M services publics ne scr< rit p!us paraly­
ses par la haute bureaucratie et par des 
réglementations dèsuè'es 

Ils réclament l'autonomie financière i ? 
tous les services publics industriels ; s é~ 
lèvent contre le projet det> statuts des 
Fonctionnaires et contre e non-reconnais-
SMice de leur droit syndical 

Ils revendiquent la rr.Mptien intégral Je 
l'Indemnité de vie chère rte 720 francs, de 
la loi de 8 heures, s'élevait énergiquernent 
contre l'attaque sur »s salaires au mo­
ment où la -vie ne ^esse d augmenter. 

Us protestent contre lei- licenciements 
qui jettent >a perturbation dans es cen­
tres économiques et aggravent la crise i u 
chômage et la crise sociale. 

Ils deraacdent rue oit instauré un ré-
glm,< de retraites commu.i à tous les sa­
lariés des services publics y compris les 
employé" départementa-.ir et municipaux 

Devant l'opinion lublkru» les Fonction­
naires flt services publ'cs déclarent : que 
la réalisation du prola* gouvernement-i 
aurait des conséquences dé-astreuse,s pour 
la fonction publique et pour le pays-

Ils se séparent en demandant à tous les 
Parlementaires quels f. Ih soient de vo­
ter contre ces profets crhitraire» et de 1é-
fend-e le plus possible « revendications 
des Forct ionna^es 9t serv'ees publics afin 
de ne porter atteinte à la vie sociale du 
Pays. 

Une quête fut faite au profit des e n f a n t 
des grévistes de Roubnix-Tourcolng et à 
5 h. 30, « réunion prenait fin. 

Un incendie 
dans les Balkans 

La grève de Roubaix-Toureoing 
Tous les ouvriers en grève de la région 

de Roubaix-Tourcoing so^t convoqués pour 
ce matin, à 9 h., au lieu habituel de leurs 
réunions. 

De chaque localité, ils se dirigeront en 
cortège vers un point de jonction, situé en­
tre les deux villes, et participeront à une 
manifestation commune. 

••*-
Tué pan erreur 

Chambéry. 30 octobre. — Le |eune Porti-
ghnU, ls ans. croyant frapper son rival. Mau­
rice Cotte *4 ans est trompé par l'obscurité 
de la nuit et enfonce par erreur son poignard 
dans le dos de son camarade Mariât. 17 ans. 

Celui-ci aaonise a'l'hôpital. Lo meurtrier est 
arrêté. 

Dix mille personnes ont été 
réquisitionnées pour com­
battre le tléau Q O O O O O O O 

Sofia, 30 octobre. — Depuis plusieurs 
jours, un immense incendie ravage les 
forêts du Balkan Oriental. Une dizaine de 
milfiors de personnes ont été réquisiiton-
nées pour combattre le fléau mji d'ores et 
déjà se trouve localisé.' 

[ e Jimanche Sportif 
Foot-Bal l A s s o c i a t i o n 

L'OLYMPIQUE LIIJ.OIS BATIU 
LE ll\Ci\<; CI li DE FRANCE 

Paris, 30 octobre .— Cet après-midi sui le ter­
rain de la rue Olivier de Serres, l'Olympique 
Lillois au coure d'un match amical de loolball-
association a battu le Racine-Club de France par 
un but a zéro. La venue a Paris de l'excellente 
équipe du Nord avait aitirê plusieurs milliers 
de spectateurs. 

Le résultat de la partie n'indique nullement 
ce qu'elle lut. Elle aurait en effet, du se terminer 
par un match nal. Les Nordistes ont dominé 
durant la peemière mi-temps et les Parisiens 
au cours de la seconie. Le but marqué par 
Lille est contestable. Le ballon était serti de la 
ligne de buts, et la défense de Paris s'arrêta, 
attendant le ooup de sifflet de l'arbitre pour la 
remise en jeu. 

Ce dernier n'ayant pas vu la sorUe du ballon, 
étant trop loin f ce moment ne siffla pas, et 
tandis que les équipiers du Hacinc attendaient, 
ceux du Nord en profitèrent pour marquer un 
but. que l'arbitre bien -ntendu leur accorda. 

En général les joueurs de l'Olympique Lillois 
sa sont montrée trop lents S'ils ivaient iouô 
le-ballon Immédiatement, certainement le résul­
tat eut été nettement à leur avantage ; par 
contre la défense lilloise lit une magnifique 

Êartie. le eoal et les deux arrières ne commet-
Mit pas une seuie faute, le demi Gourdin lit 

également de |Olis choses. Au 'lacing. le gar­
dien de but et le demi Mercier furent les meil­
leurs de l'équipe Iriboulet ne vit pas assez 
de |eu, la ligne d'avants se montra hésitante 
devant les buts; ivec plus de mordant et de 
du dérision les deux 'mis devaient être rentré. 

Pour le C h a m p i o n n a t 
du Nord 

DIVISION D'IIONNELIt 
Caléqorle A 

A FIVES. — Au Pure Vimot, devant quinze-
cents spectateurs, le SporUng-uufr Kivois bat 
l'Association j-port've Tourquciinoise par i! buts 
a i. 

Partie intéressante à suivre, disputée avec 
acharnertient e» courage par les deux équip-s. 
La question supériorité n'est nullement trancht-e. 
la physionomie de la partie étant „•«>(•:. lyt 
première ml-teoirs fut légèrement ti l'avantage 
des rourqueanoit, qui aiarjuaienl un but. Le 
tunes vit les Kivois dominer et prendre l'avan­
tage en marq.j.int deux buts par l'intermédiaire 

' t̂ liivmanl. 
A TOL'HCOINU. - f-'ur 13 terrain de la rue de 

Ti-mi, le si a le Roubaisieo a ta;t niai, h nui 
avi-c rL'ni'iii s-ertive lcurqueonou*, »prè» in 
match i; t a suivre-, où il v eut !u 
beau jeu des pawwi rrvj-es. de bsusa com­
binaisons, Malneuneuaeaieat ûr ta Un. ur,«' 
parti" du puMic vint une fols de plus g&ctHtr ••elle 
belle partie, n r ses cris st ses vociférât! ins. 

Il est inadmissible de vt.ir sur un terrain de 
footbsll Je.s taerffumènea hurler ItUérilemenl 
contre les ItViSi'ns ie l'arbitre dt même [a.re 
a celui-ci une véritable conduite Je Grenoble 
3omme ce fut le cas hier. 

De la partie, il f'i'it retenir le grand effort des 
Stadfates. jui ^nt fait tout ce -ju ils ont pu onur 
gagner. Dominant fréjuemment et arnvmii a 
mnr.iuer dix mliiules iva: I la fin. C'est alors 
que les cris et h'TlemenL- oornmeni'èrent sur la 
tmieh". pendant que tes joueurs Tour^uennnts 
menaient un jci endiablé ei ne réussissaient que 
égaliser A la dernière s minute. 

Catégorie 11. 
A TOURCOING. — Rue de Varsovie, devant 

quelque» centaines de spectateur . i'- Sportuig-
Club Tourq»ienn< m /»{ ie Harmg Club d'Unis ->nt 
fait matcli nul chaque équipe marquant un 
but. 

Match peu intéressant : |eu médiocre des deux 
cotés. Dm» la «econde mi-temps, jeu dur et 
fautes volontaires ies Arracects. qui marquent 
un but. Le Sportina Je-nnd fréquemment «t 
égalise. La fin est siffla heu anrès. 

Calfflfirie C. 
ItH.lDN MMUllMi: 

A UUULOGNE. - U. S. liouiogne et R. C. 
Calais nul l A 1. 

A C^I.AIS. — C S . Cal .is bat O. S. a Rou-
baix t a t. 

A DL'.NKKnQLfî. — U. S. D. Malo bat S. C. 
XbhHville î a '). 

A HAZEHROl/CK. — La 2P équipe de l't'nion 
Hazebrouckoiee n natlti, par .1 à 0, la Ire équipe 
do ITnk/u Sportive de Seuf-Berquin. 

PltOMOriON 
A ROURAIX. — Union Sportive Rrubaisienne 

bat « La l'urcotine • par t but,- a t. 
A RONCHIN. - Union Sportive Honrhinrhu-

mesrfJl et Clilb-AthtéUque Delesenne de Rouhaix 
font match nul 3 à 3. 

HAtoura \ M K V I X 
A BOL'DAIX. — R-icinp-Ciur; lîoubaix 'rései-ve) 

bat Olvrnplque I.lllois réserve).' S a I, 
A LILLE. — O. Lillois II bat Base Anglaise 

de Poperinche l par £ à t. 
CHALLENGE COLLET 

A FIVES. — Sp.->rtir:eg-Tluli Fivois (équipe 
des Chats Lounturs) liât SportinBCl.ib hran-

• parla léser»^, par c twts a 0. 
EQUIPES INFERIEURES 

S. C. FivoU (réserve) l>at A. S. T. (réserve), 
î à 0 — A. S. T. -') l»î S. C. F. ;2;, 3 à 0 — 
A. S.T. 0) et S. C. T. M, 1 à 1 — S.C f. (4) bal 

I A. S. T. m, * fc i - U. S. T. W bei & Ç. F. (4J, 
( t h 1 — U. S. R. (2) bat Tur»otlne (», S U -* 

H. C. R. (5) bat A. C Oran ( D . U 0 - I L C f t . 
O B) et A. Turgot fi). 1 à 1 — R. C R. (4 B) bat 
R. C. R. (Hirondelle), 8 * 0 — C. A. R. (1J ba» 
F. A. Wattrelos, U l - R . C . R . ( 3 ) b e * 0 . U. 
(3), 4 à 0 — R. C R. (4) bel 0 . U (4Y 3 1 0 — 
O. L. (4) bat O. L. (5). 8 a 1 — O. L. (7) et O. U. 
,'S). 4 a 4 — O. L. Juniors A et R. C. R. Ju. 
niors A. 2 à 2. 

R u g b y 
A LILLE. — Stade Français (1 B) bat O. C0> 

lois (1) par 3 points à zéro (1 essai a rien}. 

H o c k e y 
L'OLYMPIQUE LILLOIS A BATTU 

LK RACING-CLL'B DE FRANCE 
Paris, 30 octobre. — En lever de rideau du 

match Olympique Lillois. Racing-Club de France 
s'est disputée une rencontre de hockey, mettant 
aux prises l'Olympique Lillois, champion de 
France et le Racing-Club de France. La vietcé 
re est revenue aux Nordistes par trois buts * 
rien, après une partie assez plaisante, où lai 
Lillois dominèrent nettement. 

Course à p i e d 
LE TOUR DE LILLE 

Cette épreuve annutile. organisée par le R. Q 
Lillois, a oé disputée hier et malgré le mauvais 
temps a remporté son succès habituel. Le de-
part donné S soixante-neuf concurrents p u 
M. Vrau. a 15 tieures, eut Beu au boulevard 
d'Alsace. L'arrivée se fil dans l'odre suivant : 
1er. Thoeyes. du R. C. U. qui mit 38 m. 10 a 
pour couvrir Its dix kilomètres du parcours ; 
2e. Lepers, C. S. T., S cinq mètres ; 3e, Dede-
cker, C. S. T. • 4e, Odoux (indépendant! ; Se, 
Sctiellens. IL C. L. ; 6e. De Tavemier, F. C M.; 
Te. Christian ; 8e, Carpentier : 9e, Pitolet ; 10e, 
Ducoin ; lie. Deschryver : 12e, Dtlestré ; 13e, 
CxHèves ; 14e, Devoulf ; 15e, NtUlecarope ; 16e, 
Hacquet ; 17e. Vrau M. ; 18e, R Delcourt ; 19e, 
Fourey ; 20e, Leclercq. etc.... au totai 48 an*-
vants. 

Pendant la course une épreuve sur cent mè­
tres eut lieu, dont voici le résultat final : 1er, 
\iadens. C. S. T., 11 s. t'5 : se. Dtnnau R. C 
L : 3e. Dcruvrin ; 4e, Dewever. 

Le Challengp Vrau est gagné par le Racine 
Club Lilloise, avec 75 points devant le F. C. Mer. 
quette, 82 points et la J. A. Armentiéree, 15Î 
points. 

C y c l i s m e 
f> LE CIRCUIT DARMENTIERES 

Disputée sir un paroours de 60 kilomètres, 
oelie épreuve a d.inné lis résultats suivants : 

1er. Van-lecastelle. en 2 heures ; 2e, Cardot J 
3-?. Plat : 4e liuisine ; 5e. Caron ; 6e, Denis ; 
7e. Hazehrouck : 8e, Schelpe ; 9e, Bury ; 108j 
Bri.in. etc. — Au total : 45 partants. 

Une fête de natation 
LES « ENFANTS DE NEPTUNE » DE TOUR­

COING ONT TRIOMPHE SAMEDI A PARIS 
L'Automobile-Cl'ib de France a donné samedi 

(lins la piscine de s.'Ti hMel une fête de nata­
tion à laquelle participaient quelques-uns des 
mefltauri champions belges et français. 

l.e clou de la soirée était constitué par un 
match de *-ater-nolo opposait les « Enfante de 
Nfptune » de r«niny>inL' champion de France) 
su « O-rcle Roval de Natation • <ie Bruxelles 
'champion de Belgique), pour 1 attribution du 
Challenge Qamones de t/on 

Le mab h. CT"1 s'-.st u-rniin."1 par la victoire de 
Tourcoini:. après une lutte f.irt r>elle et menée 
de t>>ul en 1-nmt. a penni» a'ix vu.liqueurs de 
sonswrvtr le Cnall^ngo iiiils détenaient d'ail. 1 de prendre ainsi leur revanche de la 
léfnité subit réiymment .'i Br ixelles devant la 

n ''in" e,i jp- lors d<; la finale de la Coup* 

Dautre part. PinVrj. champion de France d« 
vitesse, panlripflit A une épreirv» de 100 mètres 
narre libre, qui 'ui pe-rmi de isTnrorter une 

Ire it S.III;II!.T. hampion de 
France el d'Vng'eterre dispiita 10 mitres han-

i i] termina hnn prunier. 
\ n ter aussi Mlla F.mestme l ehrun de rour-

e.';ecr. qui fit des démonstrations de différentes 

Dernière Meure 
Une femme a tué 

la mère de son amanl 
ELLI: r s n AcimtviK. 9 f « ELU 

A COCPS DP POKNAM 
Privas. 30 <K?tohre. — Une réfugiée belge de-

mcirant à Coux s'esl pris de querelle av.-o un« 
-! !a aièiu de •«ai amant. 
i elle enl la ôn sdvérsmrt 

et voj int lue celii n.-i re d'un 
oup e.'e lui imacha rcil droit. 

La femme Dumas est mourante, ls meurtrier* 
a et* arrêtée. 

• • • r -

Le Congrès régionaliste 
UB vu:ix 

a. — l̂ e Congrès de la Feue-
r ition régionaliste - par la 
motion le vœux loinan.iuot au gouvememeiii 
dein:-i_-.'• I application le la ifii -ur le» Cham-

nerce dan- les tétions restituée! 
t>. la Frirre |a suppression des Conseiii de 

eniont i ar les Çotk-
IminislraUfs régioruiux ; la création d« 

vastes réfe'iuiis éoaooaiiqiMe, 
» » • » « — « -

U n e m a m a n de 18 a n s 
Tient d'avoir 3 e n f a n t s 

Wontootu-iot-Minei, .Ho ori^bre. — Mme l»»-
brielle Morenu, née Ho]net, iH ans — son 
mari i 19 an» — demeurant aé Boi» Roulot, 
vient de mettre in munie, trot bébés, deux 
gare MM et nu~ fille. 

La m.unan et les enfanîs sont en bonne 

FEUILLETON DU ter NOVEMBRE. _ N« 2 

La Fille sans Nom 
GLAND ROMAN DU VMATIQfE 

pnr Charles MEROUVEL 

Hélène poussa nn cri : 
— Toi I 
Et aussitôt un jeune homme accourut, 

tomba e ses genoux vt enlaça sa taille de 
ses deux bras. 

Elle n'essaya pas de le repousser, mais 
nn reproche s'échappa de ses lèvres. 

— l u m'avais promis de partir I dit-elle. 
Veux-tu donc nous perdre tout à fait ? Ne 
m'as-tu pas déjà causé assez de peines ? 

l'-iur toute réponse, le jeune homme s em­
para de ses mains et les couvrit de baisers. 

C'était un garçon de vingt-six à vingt-
sept ans environ, petit plutôt que grand, 
aux cheveux châtains, aux traits . n», à la 
moustache soyeuse, ombrageant des lè­
vres d'un dessin gracieux. 

Ses yeux bruns avaient une grande dou­
ceur. 

Tout en lui était charme et grâce, le son 
Se la voix, la caresse du regard, le-sou­
rire i e s lèvres, l'aisance des gestes. 

U était vêtu d un veston noir et portait 
à ii boutonnière le ruban de la Légion 
d'Honneur 

Ses guêtres poudreuses annonçaient une 
Vmoue route, rapidement parcourue. 

A ce je ne sais quoi qui les caractérise, 
on evinaii eu lui du premier coup d'oeil 
l'officior déguisé en civil. 

' "histoire de ces deux amants était sim­
ple. 
. LuL s'appelait Georges de Villers.. 

Il était le fils de la mère adoptive de 
la comtesse. 

Pauvre, il s'était engagé pour conquérir 
une position. 

U av&u choisi l'infanterie de marine 
On y obtient un avancement plus rapide 
parce qu on y meurt plus vite. 

Il voulait avancer ou se taire tuer-
C'est souvent l'amour qui (ait les héros. 
— Ecoute. dit-U après un -ong silence 

les mains posées sur 1er genoux d Hélène, 
j'ai voulu te voir une derrière fois, avant 
de m embarquer pour ie Sénégal où on 
nous envoie... Je suie venu hier dans la 
nuit. Tu m'as chasso 1... 

— Chassé I 
— J'ai dû t'obélr... Je suis parti... Per­

sonne ne m'a vu...Je suis aile jusqu'à Cbâ 
teaultn-.. Pour un lieutenant d infanterie 
de n a r n e , cette étape ne»*, qu'un jeu. 
Tout le !our, j'ai hésité, e» puis je me suis 
dit qu'il m'est trop cruel rie te quitter déjà 
quand tu peux m'accordai au moins quel­
ques heures encore... Qui sait quand nous 
nous reverrons î 

— Jamais. 
— Tu le veux î 
— Il 'jt faut. 
— Je céderai, puisque tu l'exiges... mais 

non sans combat Penser que tu es à cet 
homme... 

— J'ai été faibb et lâcha en l'épousant., 
plus tache en le trompant * 

— Que de fois J'ai su l'intention de le 
tuer, de le provoquer son? un prétexte. • 
le premier venu I... L'Idée que tu es & lui 
me rend fou. Songe donc- Pendant les 
années, nous avons vécu côti à côte ; ma 
mère t'élevait.. Je *'ai u«" grandir, deve­
nir ce que tu es. . plus Lcll-= que les antres 
si he le que j'en étais iHoui f Nous étions 
pauvres, mais avec d* "énergie, on peut 
arriver, sinon à la fortune, du moins à . 
l'aisance. Je me suis angefié. avec l'espoir ' 
de devenir officier, de te préparer an ave­

nir... La fortune : en avions-nous tant be­
soin r Je n y tiens pas... C eei toi que je 
voulais, toi seule J'ai conquis mes grades 
au risque de J I I vie J'e?perats... Et tout 
a coup, j apprend» que le sa mariée-., ri­
che, que tu t'es vendue pour une for-
unc !.-. 
— (Jieorgeo : 
— J étais désespéré... Alors j'ai essayé 

Je me tune tuer-. Àffori* inutiles i ou 
nous renvoie en France.-. Tu étais seule, 
je le savais- Je t'écris. Que n'aurais-je pas 
fait pour t'obttnir ? 

— Même une lâcheté ! 
• — Parce que je t'ai menacée de te tuer 
et de me U'.er ensuite Qui te dit que :e 
l 'étai» paé sincère et que demain je n'exé­
cuterais pas la moitié £e celte menace 1 

— Polie I 
— Est-ce que maintenant, avec le souve-

uir de ce qui s'est passé entre nous, avec 
l'enfant qui nous he. je peux vivre sans 
toi ? Et tu veux que je te quitte I 

Elle appuya 'es deux mains diaphanes 
sur .es épaules de son a m a n t 

— Ecoute à 'on tour, .lit-elle. Mol aussi, 
je t'aime, Georges mais d u c amour diflé-
ent, d'une amitié de frère Ta vieille mère 

» besoin de 10I. C est r. e l l ; qu'il faut pen­
ser. Quand tu m'aa menacéi d un suicide 
je n'ai songe qu'à ell» qui fut si bonne 
nour moi 1 Je me Miis sacrifiée pour te 
ramener à la raison. Tu sais quelles an­
goisses l'ai subies... Tu parler de mou­
rir 1-.. J'ai souhaité Mec des fois la mort 
Déshonorée a nues veux, e> posée à la juste 
•olèrc de mun mari, tremblant à chaque 
nstant de le voir aprartftre j'ai passé 
les mois, des nu'te et des jours qui font 
es cheveux blan_s et vieillissent avant 
i âge. Un miracle seul a ou me sauver . . 
De cette faute, il uouc reste une enfant 

« tant de toute mon Ame. Tu m'a« fait assez 
' de mal I... Pourquoi veu\-tu m en faire en­

core ? Je vivrai, moi, ie vivra pour tua 
fille... Je vivrai pour cet lnnmic aussi que 
!'ai indignement trahi après 1 avoir èpousè 
par lassitude et par faiblesse. J ai accepté 
des devoirs envers lui. Je les remplirai 
de mon mieux. Désoruia<s me vie est con­
damnée à la iuplicité et au mensonge, e 
ne t'en veux pas cependant, Georges, mon 
frère, mais à une condition--. 

— Parle. 
— Tu auras de ton cote le courage que 

j'aurai du mien. Si Dieu me sauve du 
péri- où tu m'as jetée, ie veux que tu sois 
un homme, que tu renonces' à des espé­
rances impossibles, aue tu suives ta car­
rière avec honneur, sans retour en arrière, 
n galant homme. C'est déjà trop d'une 

faute dans ma vie... Il n'v eu aura psus 
d'autre. 

— Tu n'aimes pas pour parler ainsi I 
— L'amour, s'il ava ;t eii«té en moi, se­

rait mort, tué par la douleur. A défa it 
d'amour, mon amitié tendre mon amitié 
de -/Bur te reste. Elle te suivra partout I... 
Que parles-tu de te tuer 1 C'est lâche ' 
Peut-être cette fille, notr. enfant, aura 
besoin de toi... Je t'écrirai.. Je te don-1 
nerai de ses nouvelles en secret. Renonce ' 
à dés projets Insensés ' t«garde 'avenir. 
Qui peut dire ce qu'il sera pour nous... ! 
pour moi f 

Elle cacha sa tête dans ses mains. Des ' 
larmes jaillirent de ses yeux 

Le jeune homme les essuya de ses lé-
vres. 

— Tu es un ange, murmura-t-il. 
— Tu m'obétras f • , 
— Oui, dit-il, avec effort. 

. — Tu me le jures T • 
— Sur l'honneur. 
H demeurait à genoux, en extase devant innocente qui sera un danger constant J e l l e . . ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

pour moi une source 19 chagrine et de I U se leva brusquement, repoussé par 
désespoir, j> le sens , et cote l'aime posa;-1 Hélèn* 

Elle jetait un regard effairé vers la porto 
par laquelle il était entré. 

Cette porte venuit de s'ouvrir de nou\eau 

IV # 

L'AMANT ET LE MARI 

Une indicible expression d'épouvante bou­
leversait les traits de la mdtbeurense. 

Le comte debout dans l'ouverture de la 
porte, fouillait la chambre de son regard 
perçant. I! était vêtu comme lors de son ar­
rivée à Puris. 

Le lieutenant s'était placé devant sa rnal-
ttesse pour la protéger. 

Un sourire dédaignetx crispa les lèvres 
du mari. 

— Monsieur Gorges de Villers, si je ne 
me trompe, dit-il. 

— En effet, monsieur. 
— J'ai eu l'avantage de vous rencontrer 

au Mexique il y a quelques années, et en­
suite de vous avoir à mon bord.du côté de 
la Guyane.... 

— C'est, vrai. 
— Mais je ne m'attendais pas à vous re­

trouver ici. 
— Je 3uis à vos ordres... peut-être pour­

rions-nous nous expliquer ailleurs. 
— Ailleurs 1 A quoi bon î Madame de Vi-

tray, votre parente, je crois, connaît le com­
mencement de l'aventure : elle p?ut en voir 
la fin. Elle s'y intéressera. )e l'espère. 

Il fit quelques pas en avant, après avoir 
fermé la porte ad verrou. 

Hélène s était renversée dans son fauteuil, 
foudroyée par cette apparition. 

11 est aisé de se figurer les sentiments 
dont elle était oppressée, écrasée. 

Celait bien fini ; son échafaudage de ru­
ses s'écroulait Les terribles conséquences 
de sa faute s'abattaient sur elle. 

La rage froide qu'elle ravinai» sous le 
calme hautain de son mari /tait légitime. 

Elle l'avait trahi, déshon ré, lui a qui elle 
devait tout, son titre, une fortune inespérée, 
moule, un nom presque «jlèbre. 

Cet homme dont elle connaissait l'amour 
exclusif, empoite. irritable et juloux, tenait 
leur destinée entre ses mains. 

Qu'alluit-ii faire î 
Il s'avan.-,fl de nouveau, écarta d'un geste 

li lieutenant el vint auprès d'elle. 
— Ainsi, vous m avea trompé, dit-il, en 

croisant les bras sur sa poitrine. 
Elle bai<«d la tête pour éviter son regard 

étincelanl el. cnmrne elle ne répondait pas : 
— Oue Tait cet homme chez Vous à pareil­

le heure ? 
— Bernard, murmura-t-elle... ne m'acca­

blez pas... Je vous dirai... Je vous explique­
rai... 

— A quoi bon des mensonges indignes de 
vous î Et qu ai-ie besoin de vos explica­
tions ? Pourquoi môme des aveux Ce qui 
se passe est assez clair... J'arrivais à Pa­
ris .. Un ricanement de servant*» m'a tout 

lappris... Quand je dis tout, j'exagère... Cett° 
rfille m'a mis sur la voie . . J'ai compris le 

reste Maintenant, je sais tout. C'est el vrai 
que je vais vous raconter votre histoire 
d abord... la mienne ensuite... Et vous ver. 
rez si ie me trompe. 

Il se tourna vers le lieutenant immobile, 
h cinq pas de lui. et dit poliment : 

— Ce sera peut-être long... Prenez un 
siège... 

Il s'adossa au pilier de la cheminée on 
des tisons blanchissaient sou» un las de 
cendres, et comme le lieutenant n'avait pan 
fnit un mouvement, il répéta d'un ton im­
périeux : 

— Mais prenez donc, prenez! Je suis chei 
moi et 'c vous en prie. 

Georges de Villers obéit U s'assit en 
fixnnt tour à tour le comte et la jeune fem­
me. 

l.c marin se trouvait entre elle et le lien-
tenant 

Son visage avait pris une expression sar-
donique mais il devenait plus tranquille, 
moins menaçant en apparence qu'à son ar< 
rivée-

(A tuivrel 
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